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The issue of proverb operating in communication is a genuine problem, as 
understanding the message delivered through the use of proverbs is 
related to the solving of this problem. To this end, there is need to take 
into account the two levels or instant level and the semiotic level where 
the true meaning is “hidden”. The proverb being generally based on 
images, it operates through analogical reasoning, which, more than the 
semantic level, implies the semiotic dimension. However, in case the 
proverb does not include images, its meaning is embedded in the speech, 
that is, inside the proverb.   
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En Afrique Noire, où tout « parle », les genres oraux, en général, et en 
particulier le conte, l’épopée, la légende, le mythe et toutes les formes brèves 
connues sous le terme générique de proverbe1 sont des « archives de la parole ». 
Bien que ces genres aient tous du crédit dans les milieux où l’on s’intéresse à la 
littérature orale, il y en a un qui, eu égard à sa nature singulière, retient 
davantage notre attention : le proverbe.  
En effet, le proverbe est un merveilleux outil de communication qui, en 
dépit de son caractère oral et ancien, est, en Afrique contemporaine, encore 
quotidiennement utilisé dans les zones aussi bien rurales qu’urbaines. Toutefois, 
l’utilisation de cet outil requiert des précautions, car le sens du proverbe est 
tributaire du contexte où il est dit. C’est pourquoi celui qui l’émet 
convenablement apparaît comme un sage.  
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 Généralement, dans de nombreuses langues africaines et même non africaines, le terme proverbe 
désigne le proverbe certes, mais il désigne aussi l’adage, le dicton, la maxime, l’aphorisme, 
l’apophtegme, la locution proverbiale et la sentence. Par exemple, la langue baoulé nomme, à 
l’exception de la devinette, toutes ces formes courtes nyanndra ; le bété les appelle niné wapa, le 





Par contre, celui qui l’énonce à tort et à travers parce que la situation 
d’emploi ne correspond pas à celle qui y est décrite, s’expose à des critiques 
formulées par des interlocuteurs avisés, notamment par les Anciens dont le 
proverbe est l’apanage dans bien de cultures africaines2.  
Dès lors, un constat s’impose : l’emploi et la compréhension du proverbe 
ne sont pas sans difficulté. Cependant, ayant l’ambition de contribuer, à la suite 
de Jacques Pineaux3, Jean Cauvin4 et d’autres auteurs comme professeur 
Mwamba Cabakulu5 ou Alain Rey6, à la compréhension du langage parémique, 
j’ai décidé de réfléchir à la manière dont, dans la communication, se fait le 
passage de l’énoncé du proverbe à son énonciation dans un contexte précis. 
Ainsi, j’ai formulé ma préoccupation de la façon suivante : « le problème du 
fonctionnement du proverbe dans la communication. »  
Au fait, à travers l’examen de ce thème, l’objectif que je voudrais 
atteindre est d’expliquer un peu plus7 le mécanisme par lequel l’on établit le lien 
entre la situation présentée dans l’énoncé et la situation d’emploi du proverbe. 
Je crois cet objectif important, car la compréhension de ce lien conditionne 
l’emploi, à bon escient, et la clarté du sens du proverbe. C’est pourquoi la 
problématique du fonctionnement du proverbe dans la communication peut se 
poser dans l’interrogation suivante : Comment décrypter le message du 
proverbe contextualisé ? En d’autres termes, la question revient à celle-ci : 
comment exploiter l’image du proverbe dans sa situation d’emploi ?  
Dès lors que l’on admet que la littérature est « un des signes les plus 
éclatants de la prééminence de l’homme dans l’univers qu’il interprète et 
transfigure par l’inépuisable jeu de son esprit »8, on peut affirmer que la 
littérature proverbiale, qui fait partie de la littérature dite orale, est une réalité 
dans la mesure où le conte, le mythe et le proverbe « (…) relèvent de la 
tentation de définir la place de l’homme, sa conduite morale et sociale et le sens 
                                                 
2Chez les Baoulé, par exemple, l’emploi du proverbe en public était exclusivement réservé aux 
personnes âgées. Un jeune homme qui voulait citer des proverbes dans une assemblée où se 
trouvaient des adultes et des Anciens devait d’abord demander et obtenir l’accord de ceux-ci 
avant de la faire, sinon, il était vu comme une personne impolie.  
3
 Jacques Pineaux. Proverbes et dictons français. Paris : PUF, 7ème édition, 1979.  
4Jean Cauvin. Comprendre les proverbes. France : Editions Saint -Paul , 1981.  
5
 Mwamba Cabakulu- Dictionnaire des Proverbes africains. Paris : L’Harmattan-ACIVA, 1972 – 
Maxi, Proverbes africains. France : Marabout, 2003. 
6Alain REY : auteur de la préface du Dictionnaire de Proverbes et Dictons. Paris : les usuels du 
Robert, 1984.  
7
 Jean Cauvin a déjà abordé la question de façon très technique  et analytique (Cf. Jean Cauvin, 
Comprendre les Proverbes. France : Edition Saint-Paul, 1981, PP 19-29 et PP 37-40). Cependant, 
je voudrais être plus concret et plus pratique dans mon analyse.  
8Suberville paraphrasé par Barthélemy Kotchy. Cf. : « De l’enseignement de la littérature : le cas 
de la littérature négro-africaine », In : Annales de l’Université d’Abidjan, Lettre, 1974, Tome 7, P. 
237.  




de son existence morale et sociale et le sens de son existence en s’appuyant sur 
la tradition des ancêtres.»9  
Consécutivement à cette affirmation, l’analyse du proverbe requiert une 
méthodologie. C’est cela qui explique que, pour la présente étude, je me servirai 
d’un outillage critique et scientifique. En substance, cet outillage comprend la 
stylistique et la sociocritique, car le proverbe a un aspect esthétique et un aspect 
social, et ces deux aspects se complètent pour lui conférer sa valeur et surtout 
son sens réel.  
La réussite de tout travail dépendant de la qualité de son plan, l’étude 
comprendra trois parties. Dans la première, il sera question de la désignation du 
proverbe, une question préalable, car pour réfléchir sur cette matière, il est 
nécessaire de la définir et mettre en relief ses caractères essentiels d’abord pour 
ne pas la confondre avec d’autres formes littéraires courtes. La deuxième partie 
aura pour objectif de démontrer le raisonnement par analogie, le mode selon 
lequel le proverbe, imagé, s’insère dans la communication et construit son sens.  
La troisième partie portera sur un cas particulier : le fonctionnement du 
proverbe qui ne comporte pas d’image.  
 
I – Désignation du proverbe  
 
I.1- Définition  
 
Définir le proverbe n’est pas une tâche facile. Ce fait est essentiellement 
dû à deux raisons. La première est que l’on confond souvent le proverbe et 
d’autres formes courtes de la littérature orale telles que l’adage, le diction, la 
locution proverbiale, la maxime, l’aphorisme et l’apophtegme, encore que dans 
plusieurs langues, notamment africaines, on emploie le même mot pour désigner 
le proverbe et toutes ces formes10. La seconde chose est que le proverbe est un 
genre pluridimensionnel où se rencontrent la sociologie, l’histoire, la 
linguistique, la littérature et la rhétorique. 
Néanmoins, aujourd’hui, une définition satisfaisante existe, qui est :  
Maxime ou sentence courte fondée sur l’expérience à valeur 
didactique et imagée dans laquelle s’exprime une sagesse 
populaire. L’origine orale détermine sa forme familière et 
rythmée (binaire), son allure archaïque (absences d’articles, 
d’antécédents), répétitive, procédant par allitérations, 
assonances, similitudes et métaphore 11 
                                                 
9
 Jacques Prévert. Littérature nègre. Paris : Armand Colin, 1974, P. 194. 
10
 Pour désigner le proverbe et les autres formes courtes auxquelles j’ai fait allusion, la langue 
baoulé emploi le mot nyanndra, le bété niné wapa ; le malinké dit zanan et le créole, tipawol. 
 





Toutefois, prenant en compte les dimensions susmentionnées, je stipule 
que le proverbe est une parole laconique, lapidaire qui renferme des vérités 
découlant de l’observation des êtres et  des choses, expérimentées, 
intemporelles et générales. Sécrété par le corps social, puis consigné sur la 
tablette de la conscience collective de celui-ci, et portant le sceau des valeurs de 
société, il est une ruche et une mine de trésor littéraire, esthétique, linguistique 
et sociologique. Généralement parsemé d’images12 qui, pendant son énonciation 
dans un contexte précis, deviennent des métaphores et des symboles, il a une 
structure particulière faite de tournures elliptiques, de propositions parallèles, de 
répétitions, assonances, échos, balancement, antithétiques, tous facteurs 
créateurs de rythme. 
Ainsi, sont des énoncés proverbiaux les énoncés suivants : 
1. Pierre qui roule n’amasse pas mousse (proverbe français) ; 
2. A la mort de l’orphelin, la terre durcit ; à la mort du riche, la terre est 
humidifiée (proverbe baoulé). 
Cependant, pour que ces énoncés soient véritablement des proverbes, ils 
doivent être mis en relation avec leur contexte d’emploi. De ce fait, il est 
judicieux que leur situation d’emploi soit rappelée.  
En effet,  le premier avait été cité par un professeur : après avoir 
constaté que Jean-Michel, un de ses étudiants, n’était pas assidu aux cours et 
qu’il donnait l’impression  de mieux apprécier les promenades que les études, il 
le convoqua un matin dans son bureau et lui adressa le proverbe. 
Le second avait été énoncé par Kouakou pendant une conversation avec 
Koffi dont il s souciait du sort :  boy d’un Européen, Koffi cherchait, depuis des 
mois, un maçon qui accepterait de lui construire sa première maison et 
percevrait la maigre rétribution qu’il proposait, alors que, la même semaine où il 
avait fait un avis et communiqué pour chercher un maçon qui lui construirait 
son troisième entrepôt, Ladji Ouattara, riche commerçant, avait procédé à un 
tirage au sort pour choisir celui, parmi les nombreux entrepreneurs qui avaient 
accouru le voir,  qu’il retiendrait.  
 
 
I.2– Identification des caractères principaux du proverbe 
 
A la lumière de la première définition et de celle que je propose, et au 
regard des exemples cités, je retiens que le proverbe a des caractères 
essentiels. Ces caractères, que j’ai déjà mis en exergue dans mon ouvrage Les 
                                                                                                                       
 
12
 Les proverbes, surtout les proverbes africains, sont généralement imagés certes. Cependant, 
ceux qui servent à donner des conseils ou à faire des reproches et que nous appelons les proverbes 
moraux peuvent ne pas porter d’image. 




proverbes baoulé (Côte d’Ivoire) : types, fonctions et actualité13 et que Jean 
Cauvin avait soulignés en 1981 dans Comprendre les proverbes,14 peuvent être 
perçus a deux niveaux : au niveau de la forme et au niveau du contenu.  
 
I.2.1- Au niveau de la forme 
 
Au plan formel, le proverbe est remarquable par les aspects suivants :  
1) c’est une phrase assez brève ; 
2) c’est une phrase complète et elliptique ; 
3) sa structure est régulière ; 
4) il y a des assonances, répétions et échos. 
 
I.2.2- Au plan du contenu 
 
Examiné à partir de son contenu, le proverbe frappe par :  
1) l’image et la métaphore dont l’emploi transfère le sens d’un élément 
concret servant de prétexte à une valeur abstraite et le lie à la sociologie 
ou à la culture de la communauté qui l’a créé ; 
2) sa signification qui est une vérité générale universellement valable ; 
3) sa valeur normative qui le met en rapport avec des faits de société ; 
4) son rythme qui en fait une parole artistique proférée. 
 
Cependant, une chose est évidente : le proverbe  n’existe que par son 
emploi vivant, car c’est grâce à cet emploi qu’il a un sens précis. En fait, 
lorsque le proverbe est contextualisé, son image devient une métaphore grâce au 
raisonnement par analogie.   
 Mais comment fait-on ce raisonnement ? C’est à cette question 
importante que je vais répondre dans la suite de l’analyse.  
 
II – Le raisonnement par analogie 
 
II.1- Les deux instances significatives du proverbe  
 
 Le proverbe a deux instances significatives : la première est celle du 
niveau immédiat de compréhension, niveau auquel toute personne qui s’exprime 
dans la langue – source du proverbe a accès ; la seconde est dans l’image 
« métaphorisée ». Mais le sens « caché », le vrai sens du  langage proverbial, se 
trouve enfoui dans la seconde instance, dans la métaphore. Celle-ci enrichit et 
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 Jérôme Yao KOUADIO, Les proverbes baoulé (Côte d’Ivoire) : types,, fonctions et actualité. 
Abidjan, : éditions Dagekof ; 2006, PP 53-87. 
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colore la communication et détermine le sens du proverbe dans la réalité, c’est-
à-dire par rapport à la situation de son énonciation. Il est donc évident qu’il y a 
un lien entre les deux niveaux, le premier évoquant un être ou une chose  dont le 
second se fait l’écho pendant l’emploi du proverbe. C’est pour cela que Jacques 
Pineaux écrit que « le proverbe est une formule nettement frappée, de forme 
généralement métaphorique, par laquelle la sagesse populaire exprime une 
expérience.»15 
Il est donc juste d’inférer que les deux instances sont liées par un rapport 
d’analogie. Mais qu’est-ce que le rapport d’analogie ? 
 
II.2. Le rapport d’analogie 
 
L’analogie est le rapport de conformité entre deux êtres, deux choses, 
deux situations ou deux concepts. Dans le langage courant, selon le dictionnaire 
Le Robert, c’est la « ressemblance établie par l’imagination  (souvent consacrée 
dans le langage par les diverses acceptations d’un même mot)  entre deux ou 
plusieurs objets de pensée essentiellement différents ». Le rapport d’analogie 
(ou le raisonnement par analogie) suscite le mot – analogie ou l’image – 
analogie. Le mot – analogie réveille dans la mémoire des images à son sonore, 
auxquelles « s’associent des représentations imaginaires qui condensent »16 en 
lui « un sens,  en quelque sorte sensible »17. 
Aussi, dans l’image – analogie, l’objet ne signifie pas ce qu’il représente, 
mais ce qu’il suggère ou crée. Dès lors, l’analyse du rapport d’analogie conduit 
d’abord à la métaphore, ce « mythe en action »18, que Luc Benoist définit 
comme étant une : 
 
figure de style qui enrichit un mot d’une translation de sens, de 
telle sorte qu’il s’applique à deux choses de même apparence 
soit matérielle (une feuille d’arbre ou de papier), sont morale et 
matérielle (un vilain, habitant d’une ville romaine, puis un 
roturier, puis un homme laid), soit abstraite et concrète (peser 
argument et penser)19. 
 
Cependant, j’ai déjà dit que le proverbe contient des images qui se 
« métaphorisent » quand il est employé. Alors, on est en droit de se demander 
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 Jacques Pineaux. Proverbes et dictons français. Paris : Que-Sais-Je ? n°706, 7ème édition, PUF 
1979, P. 6.  
16




 Giambattista Vico cité par Luc Benoist, in Signes, symboles et mythes, France, Presse 
Universitaire de France, 1977, P. 123. 
19
 Luc Benoist, ibid. 




par quel processus l’image opère pour devenir une métaphore et donner une 
valeur générale (ou généralisante) au proverbe. 
 
II.2.1- Le processus métaphorique 
 
Les deux exemples cités précédemment serviront de « corpus ». Ce sont :  
1. Pierre qui roule n’amasse pas mousse  (proverbe français) ; 
2. A la mort du pauvre, la terre devient dure ; à la mort du 
riche, la terre est humidifiée (proverbe baoulé). 
Le rappel des situations où les deux proverbes ont été cités est nécessaire 
pour la compréhension de la suite de l’étude. 
Le premier proverbe, ai-je déjà dit, avait été émis par un professeur qui 
voulait faire des reproches à Jean-Michel, un étudiant peu scrupuleux.  
Le second avait été cité par Kouakou pendant une conversation avec 
Koffi, le boy, qui, parce qu’il était économiquement faible, était négligé. La 
preuve en est que, depuis des mois, il était vainement en quête d’un maçon qui 
accepterait de construire sa première maison avec ses maigres moyens, alors 
que le jour même où Ladji Ouattara, un riche commerçant, avait lancé un avis 
de recherche pour trouver un entrepreneur qui lui bâtirait son troisième entrepôt, 
plusieurs maçons et entrepreneurs s’étaient présentés,  prêts  à commencer le 
travail.  
Pour comprendre le sens du proverbe émis par le professeur (premier 
proverbe), il est nécessaire de mettre en relation les images de l’énoncé avec 
celles du contexte d’emploi, car c’est bien cette relation qui rend possible le 
passage du sens immédiat au sens réel.. Ainsi, dans Pierre qui roule n’amasse 
pas mousse, la première relation est un lien d’opposition entre les segments 
Pierre qui roule et mousse. Cette opposition  tire son fondement d’une 
observation faite par les Français, ceux-là mêmes qui ont forgé le proverbe : 
pour qu’une pierre soit moussue, elle doit être immobile, fixe ; si, par contre, 
elle  bouge et roule, la mousse n’y poussera jamais. En d’autres termes, il y a 
inadéquation entre la situation de la pierre qui roule et l’espoir  de voir de la 
mousse pousser sur cette pierre. 
En fait, ce qui importe le plus est de voir que la clef de voûte de 
l’opposition entre les deux segments se situe dans un point précis : le trait 
dominant de la première image, le fait que la pierre roule. C’est de ce trait que 
vient le vrai sens du proverbe, celui qu’on doit découvrir dans la situation 
d’emploi : de même que la pierre qui roule ne peut pas être moussue, de même, 
dans l’emploi, Jean-Michel, peu scrupuleux et irrégulier, donc instable et 
« mobile », ne portera pas,  à l’image de la pierre, le sceau de la réussite. 
Ainsi, l’image initiale de la pierre qui roule, « métaphorisée », transfère le 
sens du proverbe d’une situation concrète servant de  prétexte à une valeur 





La compréhension du second proverbe nécessite que l’on suive le même 
processus, celui qui consiste à mettre les images en relation. 
De fait, dans le proverbe A la mort de l’orphelin, la terre durcit ; à la 
mort du riche, la terre est humidifiée, on trouve une double opposition. Celle-ci 
est : 
- l’orphelin / le riche ; 
- la terre durcie (la terre durcit) / la terre humidifiée (la terre est 
humidifiée). 
A partir de l’énoncé,on perçoit le premier niveau de compréhension du 
proverbe dicté par la tradition baoulé : l’attitude que l’on a pour un défunt est 
déterminée par sa situation sociale ou par celle de sa famille. En effet, les 
Baoulé ont constaté que, lorsqu’il s’agit de creuser la tombe d’un orphelin (ou 
d’un pauvre), le fossoyeur traîne les pieds sous prétexte que la terre est dure. En 
réalité, il n’est pas pressé de piocher la terre, car il se dit qu’il ne sera pas 
suffisamment rémunéré ou même qu’il n’aura rien du tout. Par contre, quand il 
doit creuser la sépulture d’un riche, il est tout heureux de le faire, et la terre, qui 
était dure et donc difficile à piocher, se ramollit soudain. 
Dans la situation d’emploi, il y a une double opposition similaire :  
- Koffi (le boy) / Ladji Ouattara (le riche commerçant) ; 
- aucun maçon (pour Koffi) / plusieurs entrepreneurs et maçons (pour 
Ouattara). 
C’est à travers ces oppositions qu’apparaît le rapport d’analogie.  
Cependant, pour ce qui est du proverbe, la simple mise en relation des 
images ne suffit pas à en faire saisir le sens ; cette relation doit être complétée 
par un élément que j’appelle l’image associée20. Comme le trait dominant, 
l’image associée apporte des précisions sur l’image principale, la rattache à la 
culture locale. Ainsi, dans la tradition baoulé, l’orphelin a pour référents : la 
souffrance, la solitude et même la pauvreté, puisque les parents qui étaient le 
soutien de l’orphelin n’existent plus. Quant au riche, il est vu comme une 
personne matériellement et financièrement à l’aise. A cet effet, la manière de 
traiter le corps d’un défunt riche diffère de la manière de traiter celui d’un 
infortuné. Aussi, l’orphelin mort, pour qui le fossoyeur hésite à creuser la 
tombe, est similaire à la situation de Koffi (le boy) qui, démuni, éprouvait des 
difficultés à trouver un maçon pour construire sa première maison. Le défunt 
riche, dont la sépulture est faite avec empressement, correspond à Ladji 
Ouattara, le riche commerçant chez qui plusieurs entrepreneurs et maçons se 
bousculaient pour donner leur accord en ce qui concerne la construction de son 
troisième entrepôt. 
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  J’ai emprunté l’expression à Jean Cauvin (cf. Jean Cauvin. op. cit. P. 26)  




Toutefois, au-delà de sa fonction métaphorique, l’image proverbiale 
assure une autre fonction : la fonction symbolique. Mais comment définir cette 
fonction ? 
Par cette expression « la fonction symbolique », il faudrait voir le rôle 
attribué  à l’image dans le langage proverbial, rôle qui consiste à faire dépasser 
l’aridité du sens de base21 des mots et des noms, et les enrichir en leur affectant 
des valeurs nouvelles. De cette manière, une analogie s’établit entre les êtres, 
les phénomènes et les choses. Mais cette analogie va souvent au-delà de la 
relation logique et démontrable entre objet-repère et objet évoqué, donc au-delà 
de la métaphore.  Ainsi, la fonction symbolique qualifie une personne, une 
entité, un concept ou une chose en vertu des analogies essentielles ou d’une 
convention arbitraire, crée une symbiose entre le monde de l’absolu et le monde 
relatif où les hommes vivent, vaquent à leurs occupations quotidiennes, donnent 
aux mots, aux êtres et aux choses une double nature et une dimension 
universelles, ce qui fait d’eux des symboles22. 
Mais comment, dans les deux proverbes déjà cités, l’image assure-t-elle 
une fonction symbolique ?  
Au-delà de la signification que son emploi lui confère, le proverbe 
Pierre qui roule n’amasse pas mousse correspond à un objectif pédagogique qui 
concerne chaque personne : la bougeotte n’est pas une voie de réussite ou 
d’enrichissement. Dès lors, pierre qui roule symbolise que personne qui court le 
monde et mousse, la réussite. La formulation négative du proverbe met en 
évidence cet objectif pédagogique. 
Dans cette perspective, le proverbe Pierre qui roule n’amasse pas mousse 
contient des symboles. Ce sont : Pierre qui roule (le symbole de toute personne 
qui court le monde, le symbole du globe-trotter donc) et mousse (le symbole de 
la richesse). La formulation négative du proverbe justifie sa fonction 
pédagogique : la bougeotte ne peut pas être une voie d’enrichissement. 
Le proverbe baoulé, A la mort de l’orphelin, la terre durcit ; à la mort du 
riche, la terre est humidifiée, est lui aussi porteur de symboles : l’orphelin 
symbolise l’homme seul, sans soutien, pauvre ; le riche connote l’aisance, 
l’abondance et le pouvoir ; la terre durcie représente les difficultés auxquelles 
est confrontée une personne pauvre ; la terre humidifiée symbolise la vie 
gracieuse du riche. 
En conclusion de l’analyse qui précède, une inférence est permise et 
justifiée : le proverbe imagé fonctionne par analogie. Mais lorsqu’il est 
dépourvu d’image, un autre cas de figure se présente, et c’est de cela qu’il va 
être maintenant question. 
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  Le sens de base d’un mot est le sens qu’on lui accorde dans la pratique quotidienne 
de la langue. C’est, pourrait-on dire, le « degré zéro » de l’expressivité. 
22
  Un symbole est un objet ou une image ayant une valeur évocatrice en vertu d’une 





III – Le fonctionnement du proverbe dépourvu d’image  
 
Lorsque le proverbe ne contient pas d’image, sa signification peut ne pas 
être liée à sa situation d’emploi, mais elle est en lui-même, et alors, les mots 
abstraits ont un sens clair et précis. Cependant, il arrive que l’interprétation de 
ce genre de proverbe soit soumise, comme c’est le cas lorsque le proverbe est 
imagé,  à la décomposition du mécanisme d’analogie. Quand cette situation se 
présente, tout le proverbe est « métaphorisé », et alors, son sens tient compte de 
ce fait. Le proverbe qui suit en est une illustration. :  
Qui aime bien châtie bien (la version latine est : Qui bene amat bene 
castigat) ;  
Ce proverbe avait été cité par un homme soucieux de se faire comprendre 
par sa fiancée qui se plaignait de ce qu’il n’hésitait pas à la sermonner 
lorsqu’elle se trompait. En fait, pour prévenir tout comportement inconvenant et 
impolitique de la fiancée, comportement susceptible de mettre en mal son 
amour pour elle, le fiancé la corrigeait souvent (verbalement). L’objectif de 
cette correction était pratiquement identique à celle qu’on retrouve dans le 
proverbe. En effet, dans la société occidentale (et même en Afrique), pour 
témoigner de l’intérêt et de l’affection que les parents portent à leurs enfants, ils 
peuvent corriger ceux-ci soit en leur infligeant une peine, en les grondant ou en 
les frappant. De même, l’homme amoureux sermonne sa fiancée afin qu’elle 
reste ou devienne correcte. 




Le problème du fonctionnement du proverbe est un problème important 
dont la résolution entraîne systématiquement la résolution de celui de la 
compréhension du message proverbial. C’est pourquoi j’ai tenu à le poser et à y 
réfléchir pour y apporter des éléments de réponse. 
Pour l’essentiel, il faut retenir que, dans l’étude, j’ai eu à m’étendre 
d’abord sur la définition et sur les principaux caractères du proverbe. Dans le 
mesure où la perception  de la réalité du genre appelé proverbe est conditionnée 
par la clarté de sa définition et surtout par la capacité du locuteur et de 
l’interlocuteur d’appréhender ses principaux caractères. Cette étape de l’analyse 
apparaissait comme un préalable. Ensuite, j’ai porté la réflexion sur ce que j’ai 
appelé le mécanisme du fonctionnement du proverbe. Là, j’ai démontré que, 
pour fonctionner, le proverbe utilise le raisonnement par analogie. Cette 
procédure rend nécessaire la mise en relation des images de l’énoncé  du 
proverbe avec celles de la situation d’emploi. Ainsi, le raisonnement par 
analogie fait passer de l’image initiale (celle de l’énoncé) à l’image 




« métaphorisée » qui, alors, dans l’emploi, devient une métaphore et bien plus, 
un symbole.  
Cependant, lorsque le proverbe est dépourvu d’image, son fonctionnement 
ne pose pas de difficulté majeure, sa signification dans l’énoncé étant presque la 
même que celle qu’il a à partir de son emploi. 
Au demeurant, cette analyse ne met nullement en cause l’intérêt de 
l’étude que Cauvin avait faite en 1981 sur le fonctionnement du proverbe23. 
Bien au contraire, elle ne fait que confirmer la justesse de la démonstration qu’il 
y avait conduite. Cependant, mon souci a été d’être plus pratique dans ma 
démarche. C’est cela qui explique le fait que je me suis attardé aussi bien sur les 
énoncés que sur leur situation d’emploi tant en ce qui concerne les proverbes 
imagés que ceux qui sont sans image.  
Evidemment, cette analyse n’est que sommaire par rapport à l’immensité 
du travail à faire pour que le proverbe soit compris et dit par les personnes qui, 
parce qu’éprouvant des difficultés à le pratiquer, le banalisent et le rangent 
parmi les vestiges du passé. 
Néanmoins, il convient d’affirmer que, tel que exposé, le fonctionnement 
du proverbe par analogie concerne tous les proverbes, qu’ils soient africains, 
européens, américains ou asiatiques, à moins qu’un élément essentiel de ses 
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